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LA GARDE-MALADE 
DU SERVICE SOCIAL

Charasson.
A travers les journaux abbé Etien 
ne Blanchard.
Une sainte poésie Nérée Beau- 
chemin.

V—LA VIE ECONOMIQUE 
L’industrie agricole Olivar Asse- 
lin.
Désertion ou conquête R. P. A- 
lex, Dugré, s.j.
Les caisses populaires Réné Dont 
sin.
Les rentes viagères Réné Dous-
sfo.
La Sauvegarde 
Maîtres ou nerfs Réné Doussin

dents et elles annoncent des “prix 
réduits". Pour dire avec raison 
qu’un article est meilleur marché 
qu’un autre, it taut que ttjfce les 
deux soient semblable*; c’est-l- 
dire qu’il faut tenir 
la qualité, de la quantité. Lepeb-- 
lic est-il toujours bien à même * 
juger de ces deux chose»j®fb’est 
>as la robe de papier dÿéC boite 
de conserve qui fait la qualité dû 
contenu. Quant à la quantité, l’a
cheteur prend-il souvent la peine 
le vérifier le poids qui est indiqué 
ют une boite de céréales, un mor 
;eau de savon, un sac de farine 
iu de sel? Le détaillant indépen
dant vend d'ordinaire l'article 
tardardisé ; les “Chain Stores”, 
in article apparemment sembla
it. Dans l'un comme dans l’au
ras, le client en a pour son ar
gent et pas davantage Dans les 
:tre un ou deux sous de moins, 
‘Chain Stores”, on paiera peut- 
nais il aura un once de moins 
lans la boite.»Cela a été dit et 
edit. Notre public commence і 
e comprendre comme celui des 
Etats-Unis l’a compris!”

Voilà une déclaration qui mo
ite d'être prise en considération 
rt d’y réfléchir.

O. N. TRICOCHB

VARIETES

LES FRANÇAIS DE LA COTE-OUEST 
DETERRE-NEUVE

de
-

Grâce au généreux dévouement des dames organisa- 
, trices de la Croix-Rouge, notre ville possède depuis quel

ques semaines une garde-malade dont les services sont par
ticulièrement à la disposition des familles les moins fortu
nées.

Quiconque a jamais regardé a- 
vec attention une carte détaillée 
de Terre Neuve a été cofitraint de 
remarquer qu’un nombre considé
rable de localités et d’accidents 
géographiques, un peu partout, 
portent des noms français. Cela 
s’explique par le fait que, presque 
depuis la découverte de cette lie, 
jusqu’au Traité de Paris en 1763, 
les Français ont fait des efforts 
incessants, non seulement pour 
maintenir une’base importante de 
pêcheries dans cette région, mais 
aussi pour s’emparer de New
foundland tout entière. Aujour
d’hui, en général, ces noms de vi1- 
fage, caps on baies sont tout te 
qui rappelle la France : en dépit 
des apparences, on n’entend par
ler qne l’anglais, et l'on ne ren- 
montre personne de race françai
se. Il est cependant une partie de 
Terre Neuve où il n'en est pas 
'ainsi. C’est sur la Côte Ouest, 
dans les environs de la baie de St. 
Georges. Là, il est un territoire 
de quelque 50 milles, le long du 
rivage, où le voyageur de France 
est surpris de trouver des compa
triotes. Toutefois, il faut s’enten
dre. Les geng de St-Georges, Port 
au-Port, Graild Jardin, Stephen- 
ville,' sont composés d’une forte 
majorité d’Acadiens dont les an
cêtres, lors du Grand Dérange

ment, avaient quitté le Cap Bre
ton pour chercher la tranquilli
té de l’autre côté du détroit de 
Cabot. A ceux-ci sonft venus s’a-
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jouter, de tynps à autre, un petit 
nombre de Français-Canadiens de 

iQuébec, ainsi qu’une certainт 
proportion de déserteurs 
marine marchande française—gé
néralement des pêcheurs bretons 
ou normands. Enfin, tant qu’il y 
a eu, à St. Pierre et Miquelpn, des 
disciplinaires—c’est à dire des 
convicts militaires français—des 
déserteurs de ce bataillon ve
naient, eux aussi, chercher asile 
sur la Wfe»t Coast. A l’heure ac
tuelle, l'élément français de cette 
région ne s'alimente plus par ces 
diverses sortes d'immigration. 
Par suite, il y a une tendance à 
s’angliciser. Sauf à Port-au-Port 
et Stephenville, la jeune généra
tion ne parle plus guère que l’an
glais. Les noms de famille, mê
me, se sont détériorés pu entiè
rement changés. C’est ainsi que 
les Le Jeune sont dévenus des 
Young; les Le Roy, des Kings; 
et les Leblanc, des White. On ne 
saurait trop regretter cet état de 
choses, contre lequel il est grand 

jqps de réagir. Ne pourrait-on 
étendre à ces parages les Pèleri
nages du “DEVOIR”?

George Nestler T ricoche.

Le fait que cette garde-malade est très occupée de
puis son entrée en fonction démontre sa nécessité dans no
tre ville. La garde-Malade du service social a un rôle par
ticulier à remplir, et pour le bien définir, permettez-nous 
de reproduire les lignes s ùvantes extraites d’un article 
paru récemment dans “La Veilleuse”, revue des gardes- 
malades professionnelles de Montréal:

La garde-malade du Service social “petîbaider les 
malades de tant de manière s ; c’est un conseil à donner en 
attendant le médecin, ce sont des symptômes graves à sai
sir,__ elle entre au foyer ; elle est attendue, car on aime
beaucoup la garde-malade du service social— la mère est 
au lit, un bébé dans le berce ti, un autrè qui marche à peine, 
et puis deux ou trois autre:, qui en sont encoreà leurs pre
mières prouesses dans la vie. Cette description explique as
sez bien que l’arrivée de l’in nrmière soit un rayon de soleil, 
qui réchauffe et donne plu ; de vie; elle voit la mère, fait 
sa toilette et celle de son lit. lave le bébé, le remet tout frais 
dans son berceau net, enfin remet l’ordre dans cette cham
bre tout en causant des au res mioches, chez qui elle voit 
b ien vite à l’air pâlot, les conséquences d’un manque d’hy
giène ; en même temps que le travail, il se fait alors à ce 
chevet tout un enseignement pratiquecomment on fait 
manger les enfants aux d ffçrents âges de la croissance, 
comment on les fait vivre à l’air et à la lumière, en un mot 
comment on enseigne aux enfants l’hygiène sous toutes ses 
formes. Et la garde sort de cet intérieur contente, heureu
se, parce qu’elle a vu dan;; les yeux intelligents de cette 
pptite mère, ignorante de ces choses, elle a vu, dis-je, qne 
satisfaction d’apprendre, tin bonheur qui vient à elle, celui 
de savoir mieux faire vivre ses petits, 

t, Et la garde, en continuant sa course, entre dans un 
autre logis. Cette fois c’est la mère qui la reçoit.—Made
moiselle, je vous ai demandée, j’étais inquiète; mon bébé 
a ses yeux malades, cependant il est mieux aujourd hui, 
j’ai fais des lavages à l’acidc borique très répétés; et, toute 
lièreelle ajoute: “Je sais laver les yeux” „ elle s’explique, 
et «otre garde toute heureuse de constater le bien que le 
service social peut apporter, dit à ht mère qu’elle a bien fait 

- ce qu’elle a fait pendant qu’intérieurement elle pense— si 
mes conseils sont aussi bien suivis, mes mioches de tantôt 
pourront colorer leurs jones. Voilà du bonheur n est-ce

Réné Doussin.
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LES “CHAIN STORES”

— M. Arthur Lapointe, gérant 
d’une importante maison d'épi
cerie en gros, a fait, à un rédac
teur du “Devoir” qui fait une en
quête sur les “chain stores”, 
déclaration qui vaut d’être notée.

“La faveur des “Chain Stores” 
auprès d’une certaine partie du 
public est indéniable, dit M. La- 
pointe. A quoi tient-elle? A bien 
des facteurs, notamment les prix, 
la publicité et l’appjarçnce dos 
magasins.

"Les prix et la publicité vont 
de pair. A cause de cela même il 
y a bien des distinctions à faire. 
Les chaînes prétendent vendre a 
meilleur marché que les indépen-
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Vient de paraîtredevait lui assurer l’estime géné
rale et conquérir la faveur, popu
laire, au point de Iq voir adopter 

compatriotes d’autre
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L’Ahnanacch de la 
1. Langue Française\ par nos

ïggnse.' -. _ t  _______

COMMENT EST-IL CHANTE?
J |Ш

Хр»Ягтяикк« TL’Almanach des patriotes est 
paru. C’est le quatorzième de la 
série. Son caractère essentiel n’a 
pas changé. Il teste un manuel de 

' Avez-vous vu maintes fins de patriotisme рорфйге. D|es col- 
concert ou de réunion patriotique uboreteurs ont requis et résumé 
où ce chqnt servait de conclusion? |a doctrine que l’Action canadien- 

Ne. me demandez pas de vous ne-française répand avec un zè’e 
décrire ce qui se passe trop sou- înlassablpé II présente cependant 
vent! Une plume un peu fière se une gjustrafion plus domplêie 
refuse à rendre ces détails na- qye par les années passées. Dou- 
vrants. Tandis que les autres peu- ze dessins inédits fournis par 
pies aussitôt que résonnent les l’artiste Arthur Lemayç ornent 

La garde visiteuse ne donne pas tout son temps mi premières notes de leur hymne chaques mois du calandrier. Dans 
même malade, mais se donne en même temps à plusieurs і national, se lèvent et se figent si- |e texte, on4a disposé quinze cari- 
malades ce oui fait que scs heures sont limitées, elle peut lencieux ou chaînants en une ca turcs d’actualité expliquées par 
.„„„a être la soeur qui cofisole et le malade et la attitude quasi hiératique, nous une page de commentaires. Vé-
quand meme etr 4 ; JfaufHHHiB $ nous levons de nos sieges, non pas. ntnbles mots d’ordre qui méri-
famillr , 1 , ™ dans un élan patriotique mais tent d’être médités. L’Almanach

TJne des pires difficultés, C est 1 mtempene des sai- pour s’emmitouffler à grand hâte contient également d’autres illus- 
sons; La garde du service social en souffre plus que tout le en causant, et pour s’esquiver ra- t rations et des articles variés 
monde Vous verrez l’infirmière visiteuse, sacoche au .bras, pidement. C’est un exode, empres- comme l’indique le sommaire qui 
légère le matin, plus lourde le soir- la qeige et le froid ne sé qui ressemble à de la panique ! suit

=t k-a f» b.”“ 4“ *”-• ScSÜKlSSr'T Sles mois rigoureux, gelerent leur epiderme . je|
Le problème qui se pose présentement est de trouver 

un moyen pour verser régulièrement à cette garde-malade 
le salaire auquel elle a droit, car personne ne vit d’idéaL La 
Croix-Rouge pourra pendant quelques mois lui verser se s 
émoluments, grâce à la somme parçue dans un récent con
cert public, mais après- Il ne faudrait pas qu’une oeuvre 
auasi nécessaire cesse, et pour cdà U nous semble qu il n y 
si qtt'iin moyen de 1b conserver en activité constante, c est 
que la ville vote annuellement la somme nécessaire pour 
couvrir le salaire de la garde-malade. C’est un oeuvre d’in
térêt général et aucun contribuable ne se refusera à ver
ser annuellement quelques dollars pour améliorer les con
ditions hygiéniques de la ville et venir en aide à ses con
citoyens. Nous soumettons cette idée à l’attention du con
seil de ville afin qu’il l’étudie soigneusement avant la pre
paration de son prochain budget annuel.

1■ Oui! Comment? Et surtout 
comment est-il écouté ou parfois 
écourté?
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La
Commission des Liqueijit

DU
NOUVEAU-BRUNSWICK ?; 

AVIS PUBLIC

m
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;

pas
!

! IArticle 56.і
“Clause (2). Nulle 
“permission èe la
“les trois premiers mois de la mise en force 
“de cette loi, ne devra avoir ou garder dans 
“la province de la liqueur qui ft'a pas élé a- 
“chrtée d’un gérant nommé par la Commis- 
“sion ou de la Commission des Liqueurs du 
“Nouvqau-Brunr-wick.”

Cette clause'ue a'app’ique pas/âtix bràaseurs dûment 
licenciés par le gouvernement fédéral ni aux médecines pa
tentées permises par cette loi. /

La clause vise 
bandiers et les personnes 
son de contrebande.

La peine pour t 
loi est l'emprisonnement1

personne, excepté avec la 
Commission ôbtenue dans

, S O M M A IR 
I—CALENDRIER 

Comput de l’année 1929. 
Calandrier et série de 12 dessins 
inédits, par Arthur Lemay. 
Nouveaux élus.
Préface

Quand donc verrons-nous ces
ser un tel manque de dignité na-, 
tionale et de tenue personelie?
» Bientôt, espérons-le, pour notre 
bon renom.

Vdici que, grâce à la plus loua
ble initiative, en nos écoles pri
maires. les petits sont entraînés à 
'e redire. Peut-êtrej à l’occasion, 
le chantent-ils sur un ton trop 
élevé pour leurs frêles organes— 
“original a і ce défaut,—mais l’es
sentiel est qu’il fa sachent et 
soient dressés à le chanter avec 
tenue et révéreqjée.

En général, on l’entonne sur 
un diapason trop élevé oour la 
moyenne des voix. O n'est pas 
en sol, ni même en fa, mais en 
mi (naturel ou bémol) qui est à 
la portée de tous'. Il faut recomt 
mander dé bien évitjer, à la finale, 
de reporter h Voix en haut: rien 
de plus vulgaire et disgracieux 
Respectons la formule de l’auteur, 
et du même coup la noblesse et 
le bon goflt.

En résumé, chantons 
hymne national avecTespect et 1» 
dignité qu’il mérite et que nous 
devons nous-mêmes à notre pa
triotisme. Si nous pouvons chan
ter,—et quel canadien français ne 
'e peut?—Chantons, sinon, écou
tons dans l’attitude respectueuse 
que requiert ce rite patriotique, 
sans causerie sans bousydade in
tempestive. Au besoin, rappelons 
à l’ordre les brouillons,—il s’en 
rencontre encore—qui se font nne

Hermas Bastien. 
II—LA VIE RELIGIEUSE 

L’avance missionnaire abbé Geof. 
froy.
La jeune fille catholique abbé E- 
mile Lambert.
Ver# les missions abbé Emile 
Lambert.
Le clergé en Acadie R. P. Orner 
LeGresley.

t/1a contrebande, les eontre- 
en leur possesàion de la bois- ШММІВИІ
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infraction à cttte clause de la 
r une période dè paa monta de 

deux mois et plus de moil et une amende de pas moins de 
$200.00 ni plus de $£000.00, six autres mois d’emprisonne
ment si l'smqnde n>

a

■ pas pavée.
S ila valtifr de la hôislon dépasse $10A>, la peine est 

l’emprisonnemeijt pour une pédjode de pâs moins de six mois 
et plus de do 
ni plus de $! 
l’amende n'est pas payée.

Cela veut dire que to’ite%nissos provenant de la con
trebande est strictement proh bée par U loi ét que toute per
sonne ayant en sa possession de la boisson de Contrebande est 
sujette à l’emprisonnement et à une amendé.

Dans le passé, la Ccmmissio ndes Liqueurs, vu qne 
la loi était nouvelle et que, par conséquent, elle n’était peut- 
être pas généralement connue, a jugé à propoé d'as tendre fa
vorablement certains appels à la clémence et de r»mettre en 
liberté des personnes condamnées à la prison poor avoir violé 
cette clause de la loi.

Aujourd’hui, la loi est bien
\ ; Dorénavant, la Cctnmia«on mfaaera de re

mettre en liberté les personnes condamnées à le pri
son pour boisson de contrebande, eoât pour avoir Ш 
en leur possession de la boisson de coi 
pour v»rte de boisson, de contrebande.

Aux grands maux, tes grands re
mèdes Paul Lachance.
III— LA VIE NATIONALE 

Notre patriotisme Antoine Per
rault.
Les éclaireurs canadiens-fran- 
çai- R. P. O Béfanger 
Je me souviens poésie Horace 
Quay.
La première de nos entreprises 
na^'-na'ea abbé Ang. LaPalme. 
L’cp' vgue d’une belle lutte abbé 
Ang. LaPalme. ’• ,
Un menunjent à La Fonteine Jean 
Tavernier.
IV— LA VIE LITTERAIRE 

Nérie Beauchemin 
La poésie du loyer Hermas Bas- 
tien.
L’our. qui veut des noix conte 
Lion-I Dnfort.
Un ’* *'• régionaliste abbé Al- 
bfi' Tarsier.
Га---с ! "hiver poésie Henriette

- ■ I
mois et une et 
•00, et six a it

le de paa moins de $500.00 
mois d’amprisonamUent si

H J.-G. B.
s. j.

5 mâle vigueur et d’une émouvante 
irofondeur qui prend les âmes et 
qs élève irrisistiblement.

De la Marseillaise, Il’éminent 
;ritique musical. Camille Bellai- 
jue notait un jour avec tristesse 

Peu de chants nationaux, sa- lue, seule, de tous les hymnes 
, reu ,?.«•__r u:,„ haut peu- nationaux, elle na pas un mot de 

Chou, 1 'omuarako^a- Dieu. L’idée religieuse en est lo
vent crf°^PparoTes m taletnent absente : c’est un chant

valeur! il a de l’élan, de la no- Féance officielle 
blesse, de la distinction dans a II n’en est pas ainsi de notre 
mélodie, laquelle est susceptible cher “O Canada : ta sève reh- 
d’une très belle harmonisation gieuse y circule abondante, com- 
nlus nourrie et mieux contrepoin me au printemps celle de nos ri- 
Sfa que celle de l’auteur. S’il n’a che, érables, 
pas la fouge troculente de la En un vigoureux raccourci, no- 
Marseâtaisc. si, comme elle il ne tre idéal, nos sentiments, nos as- 
prend pas aux entrailles en exa- pirations, notre passé gage de no- 
cerbant les nerfs, ‘Ю Canada” tre avenir, tout est présenté avec spécialité bien peu glorieuse, d’é- 
(ait entendre des sccentl d’une un rare bonheur d'expreeikmi,qul teier leur Inelvll eeffs-géne,

pP

“L’Action
Catholique” m

0CANADA4 ■
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notre

XXX

'il v>

R-O-rotTW^. .
Nos pères étaient un peuple de 

gentilhomme^ n’sHens pas "

LA.MUZKTTE.

Frsdéricton, N.-B-,
le 5 novembre 1928
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—n n’est
gloire que 
fangm

fa
de fa patrie.—Jean Dec*.
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